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	Avertissement

	 

	 

	 

	Les personnages évoqués dans ce roman sont purement imaginaires, ainsi que les lieux décrits et les situations relatées.


 

	 

	 

	 

	 

	Avant-propos

	 

	 

	 

	Prélude à la recherche d’un robot compagnon

	Ce sont des machines que l’on conçoit

	pour aider à mieux vieillir chez soi

	quand vous avez moins d’aptitudes

	pour mener une vie autonome

	ou bien craignez la solitude.

	Elle remplace une personne

	qui ne peut pas être là

	pour vous rappeler

	d’ores et déjà, holà !

	Voici vos proches à appeler

	si votre mémoire fait défaut

	et de faire ce qu’il faut

	et qui est nécessaire

	pour suivre vos affaires.

	Les visites à attendre

	ce qu’il faut faire prendre.

	Et si vous tombez,

	sans pouvoir vous relever

	il appellera à l’aide,

	un voisin pour l’entraide

	ou un secours extérieur

	si cela est meilleur

	qui prendra la relève.

	Vous pouvez

	l’appeler Sakura

	si vous demandez aux Japonais

	de construire le robot de vos rêves

	cela veut dire « cerisier en fleurs »

	dans leur culture

	c’est au printemps la nature

	qui offre ce bonheur

	Et il vous répondra

	en faisant le choix

	de réponses pertinentes à préférer

	grâce à un algorithme quantique intégré

	dans ce qu’il apprendra.

	Il vous obéira

	et vous protégera.

	Si vous avez besoin de tendresse,

	il pourrait même suggérer des caresses.

	Quand il sera fatigué

	il ira se recharger

	sur ses petites roulettes

	sans faire de pirouettes

	à la prise électrique

	qui recharge sa batterie

	pour que vive l’électronique

	de ce nouveau compagnon

	si plein d’afféteries

	qu’il pourrait remplacer

	une aide trop grognon

	un animal compagnon

	pour vous tenir compagnie.

	Si utiles que soient les robots

	dans le monde des bots,

	pour nous faciliter la vie,

	serait-il prudent et sage

	de réserver l’usage

	de ces machines de compagnie

	aux grandes priorités

	plutôt qu’à nos envies ?

	Dans une longévité future,

	si par triste aventure

	vous ne pouviez plus compter

	pour bien fonctionner

	que du soutien post-humain

	bardé d’électronique

	par les développeurs

	de la post-modernité quantique

	n’auriez-vous pas peur

	de perdre le contact en cas d’absence

	avec une naturelle humaine présence

	malgré ses émotionnelles versatilités

	que deviendrait alors l’humanité ?


Prologue

	 

	 

	 

	Moi, Sakurabot, Geisha robot compagnon de Gwen MacTroon et de son époux Gérald Kirbourg, j’écris à leur demande ce témoignage de ma vie avec eux avant leur départ pour la planète Mars, dont ils ne sont pas encore revenus, cela depuis un an déjà.

	Ils ont été missionnés là-bas pour améliorer le fonctionnement de cette station artificielle en raison de leur expérience scientifique et de leur aptitude à gérer harmonieusement les relations entre les humains et les robots, dont je peux rendre compte.

	J’avais pensé les accompagner, mais la consigne m’a été donnée de garder leur domicile. Ils m’ont demandé, avant leur départ, de raconter ma genèse, leurs motivations et ma vie en leur compagnie. J’ai tout enregistré et fidèlement transcrit cette histoire pour qu’elle s’inscrive dans les arts de vivre dont je suis aussi la gardienne, tant pour le passé, que pour les innovations destinées à assurer le futur de l’humanité.
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	Chapitre1

	Un Noël un peu seuls à Valbec/Utop

	 

	 

	 

	En ce jour de Noël 2051, Gérald Kirbourg et sa seconde épouse, Gwen MacTroon, étaient devant l’arbre de Noël virtuel qui illuminait leur salon, dans leur vieille maison normande de Valbec s/Utop, ancienne station balnéaire située à l’embouchure de l’Utop, heureusement sauvée de la grande montée des eaux qui avait élevé le niveau des mers, par suite des changements climatiques et de la fonte des glaciers polaires.

	Leurs petits enfants étaient partis vivre aux quatre coins de la terre, dans les pays en phase de reconstruction après les catastrophes qui depuis trente ans s’étaient succédé pour réduire aux trois-quarts la population de l’humanité.

	Devant les cadeaux virtuels de leurs enfants respectifs dont les images étaient accrochées à des branches imaginaires entre les boules rouges, vertes et bleues ; ils discutaient d’une possible animation de leur vie familiale

	Ils se sentaient un peu seuls malgré les fréquents échanges familiaux sur le nouvel Internet et le temps passé en télétravail et en webinaires.

	Était-il opportun d’adopter un enfant rescapé des catastrophes, ou un chien ou un chat, comme le suggéraient des associations bien intentionnées ? Ou bien d’avancer encore davantage dans la civilisation numérique en faisant l’acquisition d’un robot compagnon ?

	Cet usage très « tendance », venu du Japon, se répandait chez les couples aisés toujours en activité, mais dont l’âge les avait éloignés des aspirations maternelles et paternelles des plus jeunes adultes.

	Cela méritait une analyse détaillée des avantages et des inconvénients, des coûts et des risques, des « pros and cons », que ces deux scientifiques pratiquaient dans l’évaluation des projets d’innovation de leurs domaines respectifs. Une méthode à appliquer aussi à la vie privée, si l’on voulait échapper aux décisions irrationnelles prenant racine dans les émotions primaires et les affinités électives.

	Chaque citoyen, dès l’âge de 50 ans et en bonne santé était fortement incité, dans un objectif de prévention, par les mutuelles et les assurances complémentaires, à utiliser le service d’un assistant virtuel personnalisé. Ce coach de prévention des risques était capable d’analyser vos émotions. Il dialoguait avec vous en langage naturel pour vous conseiller un comportement rationnel. Il donnait des informations sur les inconvénients d’un choix trop émotionnel. Si vous aviez une pathologie diagnostiquée à risques élevés, ou si vous releviez d’une opération, l’Assurance maladie avait rendu le coach santé virtuel obligatoire, en liaison avec votre centre de soins.

	Vous n’aviez donc guère d’excuse en cas d’une décision ou d’un comportement qui serait dommageable d’un point de vue individuel ou social. Vous étiez libre, mais responsable et un mauvais choix pouvait coûter cher. A contrario, suivre les conseils du coach était avantageux, « gagnant-gagnant » disait Gérald, qui répétait souvent cette expression.

	On devait, autant que possible, tenir le plus grand compte des objectifs de la régulation nationale et internationale qui régissaient la vie sociale, sanitaire et citoyenne, dont ceux de la transition démographique et de l’écologie.

	Tout cela impactait les choix individuels, dans une société sous haute surveillance. On avait ainsi évité la plupart des dérapages, tant dans la consommation des ressources, que dans les motifs de conflits qui pouvaient devenir meurtriers. Sans oublier de promouvoir les comportements visant à réduire autant que possible les énormes risques dus au changement climatique.

	Ce n’était quand même pas le redoutable meilleur des mondes décrit jadis par Orwell, mais le prix à payer pour une liberté responsable dans le cadre d’une vie politique et sociale pacifiée, misant sur une survie de l’humanité fondée sur l’innovation.

	Restait à savoir jusqu’où les Sept sages qui gouvernaient la planète, choisis parmi les anciens les plus expérimentés, sauraient rester libres de leurs décisions, face aux savantes prévisions des machines quantiques. Cette inquiétude ne faisait pas partie de la discussion actuelle du couple. Une trace de leur bon choix serait sans doute inscrite dans une particule de la mémoire du méga ordinateur quantique central qui enregistrait toutes les données. Cela faisait sourire Gwen et Gérald qui savaient que la position de telles nano particules était indéterminée.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	Une approche raisonnée

	 

	 

	 

	Un enfant, un animal ou un robot, quel serait donc le meilleur choix ?

	En faveur de l’adoption d’un enfant, ce n’étaient ni les arguments ni le choix qui manquaient.

	Les humanistes plaidaient en faveur du repeuplement de la planète. Sur l’Internet 3 sécurisé, différents sites Web, dont les données étaient contrôlées, vous proposaient une fabrication d’un enfant de la couleur et du sexe que vous vouliez avec un excellent QI. (quotient intellectuel) génétiquement garanti, qui, un enfant déjà né avec une palette d’âge jusqu’à treize ans, âge du serment civique1, avec des informations sur les antécédents et la parenté.

	L’offre des enfants à adopter, dont les parents naturels avaient disparu dans les catastrophes, était régulée.

	Vous pouviez voir et entendre ces enfants, mais non leur parler directement. C’était un robot qui leur posait éventuellement vos questions formulées de façon simple dans leur langue et vous les traduisait. Une procédure qui évitait le sentiment d’être jugé.

	Les prix d’acquisition des enfants étaient fonction de la demande et du stock existant, géré avec le souci de bien respecter l’équilibre entre le nombre de filles et garçons. Au nom du principe d’égalité des chances.

	Dès que vous aviez interrogé un site, vous receviez une avalanche de propositions, dont il fallait se dépêtrer.

	Les écologistes menaient des campagnes contre ces dispositifs en soulignant que, compte tenu des incertitudes que faisait peser l’évolution du climat sur les ressources, il y avait assez de monde sur la terre. Mais les Sept sages qui gouvernaient la planète arguaient de la nécessité, pour assurer l’avenir, d’étoffer la base de la pyramide des âges devenue de plus en plus étroite avec l’allongement de la durée de la vie.

	Les pandémies successives avaient fait disparaître, depuis la grande crise du Covid, les vieux et les adultes les plus fragiles. Les famines et les catastrophes, plus les guerres entre les communautés ethniques et religieuses, avaient réduit de façon drastique les populations des pays à forte croissance démographique. Il y avait moins de jeunes. En conséquence, la proportion de centenaires atteignait presque un cinquième de la population.

	Même si ces anciens étaient en grande majorité encore actifs socialement et en assez bonne santé, on avait besoin de jeunes pour innover, prendre des risques. Aussi pour aller peupler la planète Mars où l’on avait réussi à implanter une colonie, ce qui offrait une perspective de survie si la terre devenait inhabitable.

	Les 7 Sages qui gouvernaient la planète Terre se souvenaient que La Chine avait payé cher la limitation des naissances.

	Un jeune était un investissement d’avenir, à condition qu’il soit bien formé et bien encadré. Tout comme l’étaient la santé et la prévention santé très précoce, un comportement difficile à faire adopter par les jeunes qui se croyaient à l’abri et aimaient prendre des risques. Face au danger, cela faisait monter leur adrénaline et leur procurait du plaisir.

	On savait bien qu’avec les jeunes, il y avait toujours des risques de transgression, qu’ils avaient tendance à contester l’ordre établi et à s’affranchir des règles, à casser les codes. C’était toléré par les générations plus âgées. Mais elles veillaient au grain, avec une nostalgie des écarts passés. Gérald et Gwen citaient le dicton « il faut bien que jeunesse se passe ». À condition que cela n’aille pas trop loin.

	Hors de question, par exemple, pour un jeune, comme pour tout citoyen, de défier une police réputée exemplaire. Vous étiez immédiatement identifié et voué à exécuter des tâches d’intérêt général pendant un temps plus ou moins long. Les risques de tels dérapages étaient cependant devenus limités.

	Depuis sa naissance, chaque individu portait un badge d’identification numérique permettant de suivre et de contrôler son parcours de vie : santé et vaccins, éducation, comportements et respect de la Charte citoyenne universelle jurée solennellement à treize ans.

	À partir de treize ans, tous les contrevenants récidivistes, jugés très rapidement étaient, en fonction de leur âge et de leurs délits rééduqués et surveillés. S’ils s’avéraient irrécupérables, ils étaient exilés dans un territoire à mettre en valeur, où ils restaient confinés sous étroite surveillance. S’ils devenaient trop dangereux, il arrivait, à titre exceptionnel, qu’ils soient « neutralisés ». C’est-à-dire soignés et gardés dans un endroit où ils soient empêchés de nuire On préférait quand même les envoyer extraire les minéraux rares, nettoyer les sites pollués. Ils n’en revenaient que si leur comportement exemplaire avait prouvé qu’ils ne présentaient plus de risque. Encore restaient-ils alors sous surveillance spéciale renforcée. Les prisons, peu efficientes, foyers de délinquance, dégradantes et coûteuses, avaient été supprimées. On préférait donner une chance au délinquant en l’accompagnant et cela marchait plutôt bien.

	Toutes les personnes valides devaient se rendre utiles. Créer de la valeur économique et sociale était devenu un impératif pour tout citoyen en capacité physique ou intellectuelle de le faire.

	Les jeux d’argent avaient donc été interdits, comme faisant espérer un enrichissement non issu du travail, à l’exception de la grande loterie annuelle mondiale Innovie, bénéficiant aux recherches. Les Casinos avaient été convertis en centres de jeux éducatifs et d’intérêt général pour tous les citoyens. Les gagnants, comme ceux d’Innovie, étaient seulement récompensés par une à deux semaines de vacances très agréables dans les îles du Bonheur. Les loteries locales de solidarité, très contrôlées, étaient aussi autorisées une fois par an.

	Grâce à la grande réforme des retraites, aux mesures valorisant le travail et les activités solidaires, il avait été possible d’instaurer un revenu universel de base. S’il existait des inégalités sociales en fonction du talent et des mérites, la pauvreté avait été éliminée. La mendicité aussi. La déclaration de revenus, devenue inutile puisque tous les impôts sur tous les revenus étaient prélevés à la source, avait été remplacée par la déclaration des activités. Elle était soigneusement vérifiée par les inspecteurs de la cohésion sociale. Cette organisation contrôlait l’adoption d’un enfant ou son portage, en raison de ses multiples incidences financières, éducatives et citoyennes et pour éviter tous les trafics.

	Un enfant, c’était quand même toujours un risque à assumer. Il n’était pas votre propriété, il fallait respecter sa personnalité, le guider vers de bons choix sans trop peser sur sa liberté.

	Aussi, Gérald et Gwen avaient tenu à consulter leur coach virtuel respectif.

	Ceux-ci avaient attiré leur attention à la fois sur leur âge déjà avancé, leur vie professionnelle encore trop prenante pour assurer un bon suivi éducatif au quotidien. On devait aussi considérer les problèmes que cela pouvait occasionner avec leurs enfants, petits-enfants. Il existait d’autres aléas, notamment ceux liés au désir de découvrir ses origines et de retrouver une culture différente. Ce choix avait donc été écarté, considéré comme moins raisonnable…


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	Gérald Kirbourg et Gwen MacTroon

	 

	 

	 

	Gérald était, par sa mère, le descendant lointain d’un prince allemand dont on avait coupé la tête pendant la Révolution française et dont le domicile d’alors, à Paris, l’Hôtel de Salm, était devenu le siège du Palais de la Légion d’honneur.

	Il avait fait carrière dans la recherche scientifique sur l’intelligence artificielle et tout spécialement sur la possibilité des machines de dialoguer en langage naturel.

	Il avait participé à de nombreux projets européens, était allé au Japon en Chine, en Inde et en Californie suivre les développements de ces technologies. Les questions qui le préoccupaient actuellement étaient plutôt d’ordre éthique, que posait notamment l’identification des émotions humaines par les machines, tant dans le langage que sur les visages, dans une démocratie sous contrôle et surveillance numérique.

	On l’avait surnommé le « captchatueur », à cause du combat qu’il avait mené pour que les déficients visuels et auditifs ne soient plus victimes des discriminations occasionnées par la conception traditionnelle des captchats (mot qui se prononce comme capture). Ces tests automatiques servaient à distinguer les machines des humains pour l’accès à des sites d’information.

	À soixante-dix-neuf ans, il enseignait toujours à l’institut supérieur des objets connectés, à l’Université de Normandie. Il faisait partie de l’Académie des Sciences. Ancien joueur de rugby, il était d’une carrure imposante. Tant son physique que sa voix grave aux tonalités chaudes impressionnaient les étudiants et émoustillaient particulièrement les étudiantes. Dix ans après avoir perdu sa première épouse à la suite d’une longue maladie, il avait rencontré Gwen, qui lui avait demandé d’être son directeur de thèse sur la prévention santé via les objets connectés, dans le contexte de la longévité et du bien vieillir chez soi.

	Il avait accepté et après que cette thèse ait été soutenue avec succès, il avait succombé au charme de cette rousse flamboyante. Elle avait quitté l’Écosse pour venir étudier en France, quand les Écossais avaient fini par reprendre leur indépendance pour rejoindre l’Union européenne transformée en Europe fédérale des Vingt.

	Gwen, farouche indépendantiste, avait divorcé de son mari Gallois à la suite d’une violente querelle sur l’indépendance de l’Écosse pendant laquelle ils en étaient venus aux mains dans un pub, à cause de slogans et de messages insultant et menaçant les Écossais séparatistes apparaissant sur son téléphone portable.

	Une cause que Gérald avait toujours soutenue au nom du droit des peuples à disposer d’eux-mêmes et en souvenir de beaux films sur la lutte des Écossais pour leur indépendance comme Braveheart.

	Autres facteurs d’affinité sélective, Gwen aimait le rugby et elle jouait très bien au golf avec un style que lui enviaient les golfeuses des clubs normands. Ce n’était pas pour rien qu’elle avait pratiqué ce jeu depuis son enfance au golf de Troon, avec tous les enfants du voisinage.

	Gwen avait une très forte personnalité.

	Dans sa jeunesse, elle avait interrompu pendant un an ses études pour partir en Inde découvrir le yoga. Elle en était revenue diplômée certifiée comme professeur de yoga. Toutefois, elle avait préféré utiliser ses connaissances spirituelles pour optimiser ses études, en contrôler son stress, déjouer les rivalités et les ambitions personnelles. Grâce à son aura et à son autorité naturelle, elle était récemment devenue Présidente de la Fédération internationale des Universités de L’Ouest, qui comprenait celles de la Normandie, de la Bretagne, d’Écosse et d’Irlande.

	Elle avait fort à faire pour encourager et susciter des projets pluridisciplinaires venant de ces territoires si divers, qui avaient été durement éprouvés tant par les pandémies que par des raz-de-marée, lors des grandes tempêtes d’équinoxe.

	Sur le littoral normand, beaucoup de stations balnéaires avaient été submergées. Un grand lac s’étendait maintenant derrière l’embouchure de l’Utop, comme au temps jadis où Guillaume le Conquérant y avait jadis construit sa flotte pour aller envahir l’Angleterre. Valbec s/Utop était devenue une presqu’île.

	Les habitants des petites villes côtières, qui n’avaient pas voulu suivre les recommandations des scientifiques préconisant de rehausser et de protéger les digues, s’étaient gaussés des investissements très coûteux entrepris par la Mairie de Valbec pour protéger le cœur de sa ville. Un centre historique que l’on dénommait la Toile, car son plan d’urbanisme faisait penser à une toile d’araignée. Maintenant, les survivants riaient jaune.

	Avant leur décès, au début des années 2030, les parents de Gérald, qui étaient tous deux devenus centenaires étaient restés très actifs. Tout en se retirant à Valbec, ils avaient soutenu des projets innovants favorables à un bien vieillir chez soi, en sécurité. En exploitant les ressources du territoire et en faisant participer les anciens à la conception et au déploiement des innovations, Valbec était ainsi devenue peu à peu le modèle d’une cité où les anciens et les plus jeunes générations coopéraient pour créer, des produits et des services en utilisant les innovations numériques. Il en résultait un nouveau développement tenant compte des attentes et besoins évolutifs des différentes générations. Les anciennes hautes bâtisses bourgeoises, dont beaucoup dataient de la Belle Époque avaient été aménagées, tant pour l’accès que pour l’équipement intelligent pour accueillir jeunes et anciens et bien sûr, les économies d’énergie.
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